
— 105 —
sa porte, les miettes qui tombaient c!e la table de ses fes
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eu le cœur de celui qui le possède; il y a de nobles ex-ceptions Dieu merci, mais combien rares ! Je conna s desgens qui ont déjà un pied dans la tombe, par leur â'e avan!ce mais qm, cependant, craindraient de donner quelquesous pour aider une Ix^nne œuvre. Vont-ils donc emporteleur^ trésor avec eux? on le dirait vraiment à leur manière

Parmi les riches, les uns entassent leur fortune qu'ilscraindraient de placer dans l'industrie
; ils préfèrent Ivoleur or sous leurs yeux, ou au moins à leur portée, pour enrepaître leurs regards avides : ce sont les avares.

'

nTuc"PS frapper à leur porte pour leur demander de .ecourlr
quelqu'indigence, ou d'aider à leurs concitoyens dans uneœuvre quelconque, vous n'éprouveriez que des refus et ilsvous répéteront l'éternel refrain de tous les avares paLPésents et futurs: "Nous sommes trop pauvres !
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Su
'

ontInsT
''""'" d'-telligence et de cœur, et ils mou":ront dans leur pauvreté d'esprit

; mais leurs biens serontpartagés entre leurs héritiers qui n'attendent que ce nio^inent pour en jouir. J'en ai connus, j'en connal et vo^

ches font valoir leurs richesses; ils fondent des usines ré-pandent autour d'eux la joie et le bonheur : y a-t-Huneplus grande jouissance que de faire des heureux ?

Voici une filature, par exemple, qui emploie deux

T^T Ir T' P'''^"""" auxquelles elle paie un salaire
raisonnable

;
dites-moi si l'argent du promoteur de cet e


